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Rafe Cortez-Williams avait ouvert un steakhouse à Royal, dans l’État du Texas, contre la volonté de son père, qui voyait en lui l’héritier naturel du ranch familial installé dans le comté de Mustang depuis plusieurs générations. Rafe considérait ses quatre frères comme des cow-boys beaucoup plus qualifiés que lui. Aussi, trois ans auparavant, avait-il sauté le pas en s’installant à son compte. Son restaurant, situé au cœur de la ville, avait remporté un franc succès dès son ouverture. La carte proposait des steaks tendres et des hamburgers juteux grillés à la perfection, des plateaux de fruits de mer et des spécialités asiatiques. Malgré les nombreuses réserves de son entourage, l’affaire était florissante, tout au moins jusqu’aux récents événements qui avaient ébranlé la région tout entière. 
— Un peu de monde, aujourd’hui ? 
J.J. Yeoh, le chef, s’affairait devant ses fourneaux dans un brouhaha joyeux où le grésillement de la viande et des légumes sautés se mêlait au cliquetis des plats et des casseroles. Le manège incessant des commis de cuisine et des serveuses ajoutait au vacarme presque assourdissant, et Rafe dut élever la voix pour lui répondre. 
— Nous affichons complet, comme hier et les jours précédents. Il semble que…  
Il s’écarta rapidement pour laisser passer un chariot débordant de T-bones fumants et de salades richement composées. 
— …  que notre réputation ne souffre pas encore du scandale financier. 
— Une sale affaire, soupira J.J. en levant brièvement les yeux de sa poêlée de gambas. Mais vous n’en êtes pas responsable. Tout ce que vous avez fait, c’est apporter votre soutien à un festival. 
— Notre nom est étroitement associé à l’événement. Nous le paierons au prix fort, j’en suis sûr. 
Le chef haussa les épaules avec nonchalance. 
— Nos clients ne renonceront pas à manger pour autant. 
— Ils choisiront peut-être la concurrence. Ce ne sont pas les restaurants qui manquent dans le coin. 
— Aucun d’eux ne peut rivaliser avec le nôtre. 
Sûr de son fait, il reporta son attention sur sa recette, libérant en remuant le contenu de la poêle un arôme épicé qui fit gronder l’estomac de son patron. J.J. n’avait pas tort. Le RCW jouissait d’une excellente réputation. Pourtant, si Rafe ne parvenait plus à rembourser ses crédits, les talents culinaires de son chef ne suffiraient pas à calmer les exigences des banquiers. Mais il n’eut pas le cœur de confier à son talentueux collaborateur la véritable situation financière de l’entreprise. 
Le niveau sonore allait grandissant, tandis que les plongeurs se mettaient à l’ouvrage. Les jours de forte affluence, les tables étaient débarrassées dès le départ de leurs occupants pour laisser place aux suivants. Les services se succédaient à un train d’enfer. Rafe ne supportait pas de faire attendre sa clientèle. 
— Je vais faire un tour, dit-il. À plus tard. 
J.J. hocha la tête avant de se consacrer à l’élaboration de sa commande suivante. 
Rafe avait pour habitude d’inspecter les salles à manger toutes les demi-heures environ. Il se promenait discrètement entre les tables, en se gardant bien de gâcher l’expérience culinaire des clients. Il savait d’instinct qui souhaitait un bonjour, qui espérait une brève conversation et qui ne supportait aucune interruption. Il devinait les attentes dans l’expression des visages, le langage corporel, et surtout dans les regards. Il se montrait particulièrement prudent avec les couples. Jamais il n’aurait osé s’immiscer dans l’intimité d’un tête-à-tête amoureux. Il connaissait mieux que personne la fragilité de ces précieux instants, même s’il n’avait pas eu l’occasion d’en vivre depuis quelque temps. 
Le restaurant était divisé en trois sections distinctes, et des meubles rustiques habilement disposés entre les tables garantissaient la tranquillité des convives. Il s’approcha d’un groupe de six personnes, une famille à n’en pas douter. Un homme aux cheveux gris présidait la tablée. 
— Bonjour, dit-il en s’adressant à ce dernier. Je suis Rafe Cortez-Williams, propriétaire du RCW. Que pensez-vous de votre repas ? 
— Délicieux, répondit l’intéressé avec un sourire. 
Il désigna le filet de bœuf et son accompagnement. 
— Quel est le secret de vos pommes de terre au four ? 
— Une touche de Cayenne. Notre chef est passé maître dans l’art de réveiller les papilles. 
— Vous le féliciterez de ma part. C’est excellent. 
Rafe interrogea les autres convives du regard. Tous paraissaient satisfaits. Une jeune femme blonde leva son verre dans sa direction. 
— Vos cocktails sont délicieux. 
— Goyave canneberge ou framboise ? 
— Goyave canneberge. 
— L’un de mes préférés. En voulez-vous un autre ? 
Tout en posant la question, il héla discrètement une serveuse qui passait derrière lui. 
La cliente se tourna vers l’homme assis à ses côtés. 
— Fais-toi plaisir, ma chérie ! s’exclama ce dernier. C’est moi qui conduis aujourd’hui. 
— C’est l’anniversaire de ma petite-fille, déclara fièrement une petite dame âgée en couvant l’enfant du regard. 
— Joyeux anniversaire, mademoiselle, déclara Rafe tandis que son employée venait se placer à ses côtés. Veuillez apporter un autre cocktail à la canneberge pour Madame, je vous prie ! Offert par la maison. 
— Merci, fit la cliente avec un sourire. 
— Je vous en prie. Belle journée, messieurs dames ! 
Satisfait, il se dirigea vers la table suivante, avant de pénétrer dans la salle à manger située à l’arrière du bâtiment. Là, une surprise de taille l’attendait. Gina Edmond, la fille du magnat du pétrole Rusty Edmond, honorait l’établissement de sa présence. Il ne l’avait jamais rencontrée mais avait vu mille fois son portrait à la une du journal local. C’était la jeune femme la plus célèbre et la plus glamour de la ville. Le RCW ne répondait sans doute pas aux critères d’élégance des lieux qu’elle fréquentait habituellement, mais il comprit assez vite la raison de sa venue. Après le scandale colossal qui avait éclaboussé sa famille, elle était sans doute persona non grata au club des Ranchers texans. 
Au centre du scandale se trouvait Billy Holmes, un ami proche des Edmond et, à en croire la rumeur, le demi-frère caché de Gina. L’homme s’était volatilisé avec les millions de dollars investis dans le festival, mettant sérieusement en péril l’équilibre financier des entreprises qui avaient soutenu la manifestation. Rafe s’arrêta sur le seuil de la porte. La présence de la belle héritière dans son établissement était loin de le ravir. Elle déjeunait en compagnie de sa mère, Sarabeth, qui était revenue à Royal pour la célébration de son mariage. Un mariage très coûteux qui suscitait les critiques acerbes et les railleries de la ville tout entière. N’était-il pas indécent d’organiser un événement aussi dispendieux en ces temps de ruine généralisée ? Force était de constater que les méfaits de Billy n’avaient en rien affecté le train de vie de la famille Edmond. Le mariage devait se dérouler sur le yacht le plus luxueux du port de plaisance. 
L’arrivée d’une serveuse dans la pièce ramena Rafe à la réalité. Il redressa les épaules. Gina Edmond était aujourd’hui une cliente. Il la traiterait avec tous les égards, même si cela lui coûtait. 
   
   
Gina Edmond était consciente des privilèges dont elle jouissait de par sa naissance. Son père, Rusty Edmond, occupait la place d’un héros dans l’univers pétrolier du Texas. Il comptait parmi les membres éminents du club des Ranchers texans et c’était un acteur incontournable de la chambre de commerce de Royal. Pendant vingt-six ans, la jeune femme avait bénéficié de tous les avantages et de tout le respect dus à son rang. Jusqu’au jour où les turpitudes de Billy Holmes avaient entaché la réputation de l’illustre famille. Descendus de leur piédestal, ses membres souffraient désormais d’une méfiance et d’une suspicion généralisées, même s’ils n’étaient en rien responsables des agissements hautement condamnables du malfrat. 
— Quelle histoire ! soupirait Sarabeth. L’argent disparu, les accusations lancées contre Asher…  Je me demande si nous ne devrions pas reporter le mariage. 
— Ce serait une grossière erreur, répondit Gina avec conviction. 
Son frère Asher, soupçonné de détournements de fonds, avait finalement été blanchi et libéré de prison. De son côté, Gina attendait le mariage avec impatience. Elle avait vécu loin de sa mère depuis l’âge de huit ans. Aujourd’hui réconciliées, les deux femmes rattrapaient avec bonheur le temps perdu. Après des années de solitude, Sarabeth filait le parfait amour avec l’éleveur local, Brett Harston. 
— Un beau mariage est exactement le genre d’événement dont notre communauté a besoin, insista Gina. 
Sarabeth ne semblait pas convaincue. 
— Afficher un tel bonheur et une telle aisance en ce moment me paraît terriblement égoïste, objecta Sarabeth. 
— Une annulation serait pire encore. 
La ville avait besoin de distraction. 
— Tu le penses vraiment ? 
— J’en suis certaine. 
La jeune femme sourit tendrement à sa mère. 
— Nous ferions mieux de nous concentrer sur tous les détails qu’il nous reste à régler. Sais-tu que je n’ai toujours pas de cavalier ? 
Sarabeth chassa d’un geste l’inquiétude de la jeune femme. 
— Une belle fille comme toi n’a qu’à claquer des doigts pour trouver une bonne dizaine de prétendants. 
Gina était consciente de son charme, mais elle ne trouvait aucun attrait à tous ceux qui lui faisaient la cour. Elle connaissait déjà la plupart des hommes de Royal. Comme elle portait à ses lèvres son verre de chardonnay, elle aperçut la silhouette imposante d’un homme qui bavardait aimablement avec les convives d’une table voisine. Un beau sourire éclairait son visage et, à en juger par les rires de ses interlocuteurs, il avait un solide sens de l’humour. 
— Qu’est-ce que tu penses de lui ? demanda Gina en ébauchant un signe de tête dans sa direction. 
Sa mère regarda par-dessus son épaule puis elle se retourna avec inquiétude. 
— Comme cavalier, tu veux dire ? Voyons, Gina…  
— Chut. Il vient vers nous. 
Ayant pris congé de ses clients, il avançait avec assurance dans leur direction. Mais quand son regard croisa celui de Gina, ses yeux bruns s’assombrirent et sa mâchoire se crispa. 
— Mademoiselle Edmond, fit-il en hochant brièvement la tête. Madame. 
— Bonjour, répondirent poliment les deux femmes. 
— Je suis Rafe Cortez-Williams, propriétaire du RCW. 
La révélation de son identité glaça le sang de Gina. Son restaurant comptait parmi les sponsors les plus importants du festival et par conséquent parmi les victimes les plus affectées par les méfaits de Billy. 
— J’espère que vous appréciez votre déjeuner. 
Ses paroles amicales contrastaient avec l’hostilité de son attitude. 
— Tout est absolument délicieux, affirma aimablement Sarabeth. 
— Merci, chère madame. Au plaisir. 
Sur ces mots, il tourna les talons et reprit sa tournée. 
— Ce n’est pas le gars qu’il te faut, ma chérie. 
— Pourquoi ? 
— Rafe a perdu une grosse somme d’argent. Il est très en colère contre nous. 
— Nous ne sommes pour rien dans cette affaire. Le seul à blâmer est Billy. 
— Et si Billy était ton demi-frère ? 
— Rien ne permet de l’affirmer. 
Sarabeth prit un air songeur. 
— J’étais mariée à ton père l’année de sa naissance. On ne peut pas dire qu’il brillait par sa fidélité. 
Gina but une nouvelle gorgée de vin. L’évocation des frasques de son père la mettait toujours mal à l’aise. 
— Il n’était pas le seul amant d’Antoinette. Elle est la première à l’admettre. 
— Peut-être, soupira Sarabeth. 
— Assez parlé du passé ! Revenons à ton mariage ! Tu as réfléchi à ta coiffure ? 
Sa mère accueillit avec soulagement le changement de sujet. 
— Qu’est-ce que tu en penses ? Devrais-je relever mes cheveux ? 
Elle rassembla ses mèches blondes à l’arrière de sa nuque, les arrangea en chignon et se positionna de profil pour recueillir l’avis de sa fille. Tout en bavardant à propos des diadèmes, des voiles et des robes de mariée, Gina guettait du coin de l’œil les allées et venues du maître des lieux. Son épaisse chevelure brune, ses épaules robustes et sa démarche assurée n’étaient pas dénuées de charme. 
— Gina ? 
— Hum ? 
Elle sursauta et tenta de se concentrer pleinement sur les paroles de sa mère. 
— J’aime l’idée d’une robe classique et mi-longue. À mon âge, inutile de vouloir ressembler à une jeune ingénue. 
— J’ignorais que ce terme était encore usité de nos jours. 
Sarabeth gloussa. 
— Ingénue ? Peut-être pas. Mais je suis sûre que tu vois ce que je veux dire. 
— Natalie Valentine sera de bon conseil pour ta robe, déclara Gina. J’ai vu l’autre jour des modèles très élégants exposés dans sa vitrine. 
La jeune femme tenait une boutique spécialisée dans les tenues de mariage. 
— Brett est un rancher, lui rappela Sarabeth. Ce n’est pas comme si j’épousais un diplomate. 
— Mais tu l’épouses sur un yacht. 
— En vérité, j’ai une idée assez précise de ma toilette. Comme je te le disais, un jupon mi-long. En forme de trapèze, peut-être. Couleur ivoire. De l’organza plutôt que du tulle. Et un filet de dentelle sur un décolleté en forme de cœur. Tu vois ce que je veux dire ? 
— Parfaitement bien, répondit Gina en souriant. Ce sera magnifique. 
Les deux femmes bavardèrent encore un instant puis Sarabeth prit congé pour aller retrouver son fiancé. Restée seule, Gina hésita sur le montant du pourboire qu’elle devait laisser. Elle voulait se montrer généreuse envers la serveuse, mais elle craignait que Rafe n’interprète sa largesse comme un étalage indécent de sa fortune familiale. Après avoir laissé un billet de dix dollars sur la table, elle se leva, lissa l’étoffe de sa robe et prit son sac en bandoulière. Ses chaussures à talons aiguilles n’auraient pas été adaptées pour une longue promenade, mais elles mettaient en valeur le galbe de ses mollets, et elles étaient assez confortables pour la mener jusqu’à sa Jaguar. 
Comme elle contournait un pilier en bois en marchant en direction de la sortie, un homme jaillit brusquement devant elle. Elle manqua de trébucher et dut s’accrocher aux bras solides qui s’offraient à elle pour rétablir son équilibre. 
— Désolé, fit Rafe avant de la reconnaître. 
Il prit rapidement ses distances. 
— C’est ma faute. Je suis pressée. 
Il jeta un coup d’œil dans la salle à manger derrière elle. 
— Votre mère ? 
— Partie retrouver son fiancé. 
— Ah, oui, Brett Harston. 
— C’est cela. Vous le connaissez ? 
— L’univers des éleveurs n’est pas si grand. 
Rafe ne ressemblait guère à un éleveur de bétail. Ses mains étaient larges et fortes, mais elles paraissaient soignées, et Gina n’avait senti aucune callosité à l’extrémité de ses doigts. Elle se demanda depuis combien de temps il n’avait pas chevauché les vastes étendues de son ranch. 
— J’ai été surpris de vous voir ici, mademoiselle Edmond. Les récents événements vous auraient-ils contrainte à changer vos habitudes ? 
Le sarcasme contenu dans ses propos déplut foncièrement à la jeune femme. 
— Chercheriez-vous la bagarre, monsieur Cortez ? 
— Non…  euh, oui…  peut-être. 
Il paraissait amusé par la situation. 
— Nous sommes les victimes de la malhonnêteté de Billy. Tout comme vous. 
Rafe fronça les sourcils en signe d’étonnement. 
— Vraiment ? 
— Vraiment. 
— La princesse Edmond, une pauvre victime ? 
Puis, levant le regard en direction du parking : 
— Laissez-moi deviner ! Quelle est la marque de votre voiture ? 
— Cela ne veut rien dire. 
Il prit tout son temps pour examiner les bijoux somptueux qu’elle portait aux doigts et autour du cou. 
— Vous ne ressemblez guère à une va-nu-pieds, princesse ! 
— Ne m’appelez pas ainsi ! 
— Cela vous va bien, pourtant. Donnez-moi un seul exemple des conséquences du désastre financier sur votre train de vie et je m’excuserai bien volontiers ! 
Elle ne sut que répondre. 
— Ce ne sont pas vos affaires, dit-elle avec impatience. D’ailleurs, votre établissement ne semble pas non plus particulièrement affecté. 
— Ne vous fiez pas aux apparences ! Le mal est plus profond que vous le pensez. 
— Personne ne sortira indemne de cette crise, monsieur Cortez. 
Si les Edmond ne se trouvaient pas à court de liquidités, leur réputation avait été sérieusement mise à mal. Eux seuls étaient responsables de la place octroyée à Billy dans la communauté. Ils avaient laissé entrer le loup dans la bergerie. 
— Nous trouverons une solution pour indemniser les victimes, reprit-elle avec assurance. 
— Puissiez-vous dire vrai, mademoiselle Edmond ! La ville est au bord du gouffre. 
— Pensez-vous que je l’ignore ? 
Pour qui la prenait-il ? Une créature évaporée indifférente au sort de son prochain ? Exaspérée, elle s’empressa de prendre congé. 
— Je vous souhaite une bonne journée, monsieur Cortez. 
— Au plaisir de vous revoir dans cet établissement, mademoiselle Edmond. 
Rafe était un homme comme les autres. Malgré la rancœur qu’il nourrissait envers le clan Edmond, il ne pouvait rester indifférent au charme puissant de la belle héritière et il espérait de tout cœur recroiser bientôt son chemin. 
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— Emprunter de l’argent à papa pourrait te tirer d’affaire. 
Rafe rejoignit son frère sur la terrasse de sa villa. 
— Hors de question, répondit-il en lui tendant une bière. 
Le soleil se couchait à l’horizon et une douce brise soufflait sur les hauteurs de Pine Valley. 
— Trop fier ? demanda Matias. 
— Déterminé à me débrouiller seul. Personne ne m’a forcé à investir dans ce fichu festival. J’ai joué et j’ai perdu. 
— Comme la moitié des entrepreneurs de la ville. 
Rafe but une longue gorgée de bière. 
— Dieu merci, j’ai gardé quelques économies. C’est un peu comme à Vegas. 
— Que veux-tu dire ? 
— Quand tu franchis les portes du casino, tu as tout intérêt à te fixer des limites. Si tu gagnes une mise, tu la ranges soigneusement dans ta poche et tu n’y touches plus. 
Matias lui lança un regard dubitatif. 
— Voilà qui n’est pas très excitant ! Où est le frisson du jeu si tu ne prends aucun risque ? 
Rafe sourit. Il reconnaissait là la témérité de son frère. 
— Tu as perdu beaucoup à Vegas ? 
Cette fois, son interlocuteur prit un air offensé. 
— Bien sûr que non. Je gagne toujours à Vegas. Mais, c’est triste à dire, je n’y suis pas allé depuis des mois. 
— Tu préfères investir dans le coin ? 
— Je préférerais investir dans ton restaurant. 
Rafe secoua la tête. 
— Je n’ai pas besoin de ton argent. 
— Je croyais que tu étais en difficulté. 
— Je le suis. Mais, en quittant le ranch, je me suis promis de ne plus jamais compter sur l’argent de la famille. Et puis la police finira par retrouver Billy Holmes. Nous récupérerons notre argent un jour. 
— D’après ce que j’ai entendu, c’est peu probable. Il préparait son coup depuis longtemps. 
— Je suppose, soupira Rafe. Ce salopard n’a vraiment aucun scrupule. 
— Bon sang ne saurait mentir. Rusty Edmond est un dangereux requin. 
— Leur parenté n’a jamais été établie. 
— Le vieux n’aurait pas confié une partie de ses affaires à un étranger. 
Matias avait sans doute raison. Les chefs de clan cherchaient toujours à perpétuer la tradition. Les Cortez-Williams ne dérogeaient d’ailleurs pas à la règle. Le père de Rafe considérait le ranch comme l’héritage et la responsabilité de ses cinq fils. Quand il avait appris que l’un de ses garçons renonçait aux vastes prairies pour se lancer dans la restauration, il avait tout fait pour l’en empêcher. 
— Je me rappelle comme si c’était hier le jour où tu as annoncé ta décision à papa, reprit Matias. On aurait dit que le ciel lui tombait sur la tête. 
— J’ai bien cru qu’il allait me tuer. 
— Il faut dire que tu étais plutôt arrogant. 
— J’étais jeune, objecta Rafe. Cela dit, je ne crois pas que j’agirais autrement aujourd’hui. 
— Et tu aurais tort. Regarde la réalité en face ! Ton affaire est au bord de la faillite. 
— Je vais me tirer de ce mauvais pas, j’en suis sûr. 
— Tu n’y arriveras pas tout seul. Laisse-moi te prêter de l’argent ! Ou bien vends-moi la moitié de tes parts ! 
À ces mots, Rafe éclata de rire. 
— J’apprécie ta générosité, frérot, mais franchement tu n’es pas fait pour ce secteur d’activité. Tu es un rancher, Matias. Toi et Lorenzo, vous avez l’élevage dans la peau. 
— Pas toi ? 
Rafe secoua la tête. 
— Tu sais bien que non. Oh ! je sais rassembler un troupeau, vendre les bêtes aux enchères, mais je n’y trouve aucun plaisir. 
— Tu préfères faire le larbin dans ta salle de restaurant et satisfaire aux caprices de ta clientèle ? 
Tout comme son père, Matias semblait incapable de comprendre l’intérêt d’une telle profession. 
— Pour rien au monde je ne renoncerais à la voie que j’ai choisie. 
— Tu comptes venir à la réunion de la chambre de commerce ? 
— Bien sûr. Et j’espère bien que nous trouverons une solution collective pour réparer les méfaits de Billy. 
   
   
Gina arriva de bonne heure à la chambre de commerce. Elle voulait s’installer avant l’arrivée de la foule, trouver une table au fond de la salle, une place discrète où les regards accusateurs de ses congénères ne pourraient pas l’atteindre. Il n’était guère agréable d’être traitée en paria. D’aussi loin qu’elle se souvienne, elle avait toujours été chaleureusement accueillie aux événements qui émaillaient la vie de la ville de Royal. Les temps avaient changé et aujourd’hui elle préférait passer inaperçue. 
Seule dans la vaste salle de réunion, Lila Jones ouvrait un dossier sur le pupitre installé à l’avant de l’estrade. Elle leva les yeux en entendant des pas approcher. 
— Bonjour, Gina. 
Sa voix était amicale, son expression bienveillante. Lila était une personne indépendante qui jamais ne criait avec les loups. Par son travail acharné, elle avait acquis le respect de la communauté. Gina lui enviait sa position. 
— Je peux t’aider ? demanda-t-elle en approchant. 
— M’aider ? 
— Reste-t-il quelque chose à préparer ? 
L’offre était inhabituelle. Par le passé, la riche héritière se servait un café et bavardait avec ses amis en attendant le début de la réunion sans se soucier de l’organisation. Surprise, Lila jeta un coup d’œil désemparé autour d’elle. 
— Eh bien…  Je…  Tu pourrais distribuer les dossiers, si cela ne te dérange pas…  
— Pas le moins du monde. 
Gina glissa son sac à main sous son bras et souleva la pile de documents déposée au pied de l’estrade. 
— Merci, dit Lila. 
— De rien. C’est agréable de se sentir utile à quelque chose, pour une fois. 
La jeune femme lui adressa un sourire empathique, ouvrit la bouche pour lui exprimer sa compassion et choisit finalement de se taire. 
— Tu voulais dire quelque chose ? 
— Euh…  non, rien. 
— Exprime-toi, je t’en prie ! 
Gina était curieuse de connaître les sentiments de Lila à son égard. 
— Je suis…  je suis vraiment désolée pour les épreuves que tu traverses en ce moment. 
— Les temps sont durs pour ma famille. 
— Je ne parlais pas de ta famille, mais de toi en particulier. Il n’est jamais agréable d’entendre chuchoter derrière son dos. 
Gina baissa un instant les yeux sur sa pile de dossiers. Jamais de sa vie elle n’avait été un objet de pitié. 
— J’apprends à faire face, admit-elle d’une voix blanche. Ce qui ne tue pas rend plus fort, à ce qu’on dit…  
— Tu es très courageuse. 
Jamais elle n’aurait pensé entendre ce genre de compliment dans la bouche d’une femme aussi exemplaire. Lila ne devait sa réussite qu’à elle-même. Étudiante, elle s’était tenue à l’écart des fêtes et autres distractions pour se consacrer à son travail. Par sa seule énergie, elle avait gravi les échelons pour se trouver aujourd’hui à la direction de la chambre de commerce. Elle forçait l’estime et l’admiration de tous. 
— Je suis surtout perdue, admit impulsivement Gina. Je donnerais tout pour changer de peau. 
— Qui voudrais-tu être ? 
— Quelqu’un d’utile. Quelqu’un que l’on respecte. 
Ne sachant que lui répondre, Lila la regarda déposer les dossiers sur les tables. Se sentant observée, Gina se redressa. 
— Je peux te demander quelque chose ? 
— Bien sûr. 
Des voix commençaient à s’élever dans le couloir. Les participants ne tarderaient pas à entrer. 
— Comment as-tu réussi ce miracle ? demanda-t-elle. 
— Ce miracle ? 
— Je t’ai connue studieuse et réservée. Aujourd’hui, tu es la coqueluche de la ville. Comment as-tu fait ? 
— Eh bien, je ne sais pas…  
— Moi, je voudrais accomplir le chemin inverse. Ma position m’a toujours placée sur le devant de la scène. Je voudrais aujourd’hui que l’on me reconnaisse pour mes qualités professionnelles. Que l’on me prenne au sérieux. 
La foule avait commencé à envahir la salle. Les éclats de voix se mêlaient aux bruits de chaises. Gina détestait l’idée de se retourner pour faire face aux participants, mais elle était déterminée à leur distribuer les documents. C’était une modeste participation, mais elle tenait à se rendre utile et surtout à le montrer. 
— Et si on déjeunait ensemble un jour de la semaine ? proposa Lila. Nous aurons tout le temps de bavarder. 
— Avec plaisir. 
Gina prit une profonde inspiration et se redressa pour affronter les regards. Sans se soucier des rumeurs qu’elle devinait sur son passage, elle s’acquitta de sa tâche avant de s’installer tout au fond de la salle. 
— Bonjour, Gina. 
Elle n’eut pas à se retourner pour reconnaître la voix de Rafe. Sans s’en rendre compte, elle avait choisi la table où les Cortez-Williams venaient de prendre place. Conscient de son malaise, le jeune homme s’attendit à la voir repartir. Craignant pourtant de se montrer impolie, elle resta sur son siège. 
— Bonjour, Rafe. Bonjour, Lorenzo. 
Au même instant, son frère Ross apparaissait sur le seuil. Il parcourut la pièce d’un regard circulaire avant de repérer avec surprise l’emplacement éloigné retenu par sa sœur. Le choix de ses compagnons de table l’étonnait tout autant. Il remonta l’allée centrale pour les rejoindre et se pencha pour déposer un baiser sur le front de Gina. Peu après, Asher venait s’asseoir à leur table. 
— Bonjour, petite sœur. Comment vas-tu, Lorenzo ? Content de te voir, Rafe. 
Ce dernier attendait avec impatience l’arrivée de Rusty Edmond. Nul doute que le patriarche s’empresserait de rapatrier ses enfants tout près de l’estrade. Les hommes de sa trempe ne faisaient jamais profil bas. 
— Comment allez-vous, les gars ? demanda Ross d’un ton volontairement jovial et chaleureux. 
— Très bien, répondit Lorenzo. 
C’était pourtant bien loin d’être le cas. 
— Valencia n’est pas venue avec toi ? 
Lorenzo secoua la tête. 
— Elle a préféré rester au ranch pour s’occuper de ses chevaux. Le licenciement de son assistant a considérablement augmenté sa charge de travail. Pour comble de malchance, elle a dû recueillir trois nouvelles juments la semaine dernière. 
Valencia avait misé sur le festival pour renflouer les finances de son association caritative. Les récents événements l’avaient contrainte à réduire son équipe. 
— J’espère que quelque chose d’utile sortira de cette réunion, observa Asher en posant le regard sur l’assemblée. Nous en avons tous besoin. 
À cet instant, Lila approcha le micro de ses lèvres. 
— Votre attention, s’il vous plaît ! 
Les retardataires s’empressèrent de regagner leurs places, tandis que les conversations s’éteignaient peu à peu. 
— Pour commencer, je vais vous demander d’approuver le compte rendu de la dernière réunion. Qui est pour ? 
Une forêt de bras s’éleva dans la salle. 
— Qui est contre ? 
L’assemblée demeura immobile. 
— Très bien. Le compte rendu est approuvé à l’unanimité. Passons maintenant à l’ordre du jour ! Vous le trouverez dans les pochettes qui vous ont été distribuées. Comme vous le savez tous, la chambre de commerce est particulièrement attentive au bien-être des entreprises de la région. La faillite du festival a affecté bon nombre d’entre elles. Nous sommes ici aujourd’hui pour en débattre et tenter de trouver des solutions. 
— Ne revient-il pas aux Edmond de réparer les méfaits de l’un des leurs ? lança aussitôt un participant. 
— Où sont-ils ? demanda un autre. 
— Cachés au fond de la salle. 
Tous les regards convergèrent dans leur direction. Voyant Gina remuer nerveusement sur son siège, Rafe eut soudain pitié d’elle. De toute évidence, elle avait choisi de s’installer à cette table pour rester en dehors de la mêlée. Cela n’avait servi à rien. 
— Et Rusty ? Où est-il ? 
— Il n’ose pas se montrer ? 
Les questions fusaient de toutes parts. Il était temps pour Lila de reprendre le contrôle de la situation. 
— Un peu de calme, je vous prie. Nous sommes ici pour trouver des idées constructives. 
À l’instant où Ross se leva de son siège, l’assemblée s’apaisa. Tous étaient curieux de l’entendre. Il s’éclaircit la gorge avant de prendre la parole. 
— Mon frère, ma sœur et moi…  
Rafe scrutait la pièce, surveillant les expressions sur les visages pendant que Ross s’exprimait. 
— …  avons décidé de faire un don au fonds d’urgence créé par la chambre de commerce pour venir en aide aux entreprises affectées par l’annulation du festival. 
— L’annulation ? répéta un commerçant, incrédule. Moi, j’appelle ça un pillage ! 
— Un don de quel montant ? demanda son voisin. 
La déclaration de Ross n’avait pas apaisé les esprits. La foule restait méfiante et terriblement hostile. Rafe éprouvait un certain malaise à partager la table des Edmond. Allait-on le soupçonner de cautionner leur attitude ? 
— Nous avons perdu des millions, souligna un vieil homme avec colère. Vous allez nous les rendre ? 
— Nous ne pourrons pas tout prendre en charge, admit Ross d’un ton bourru. 
Des cris jaillirent de toutes parts. 
— S’il vous plaît ! glissa courageusement Lila dans son micro. 
Maintenir l’ordre dans un contexte aussi tendu relevait de l’exploit. 
— Nous ne prétendons pas résoudre l’ensemble du problème, reprit Ross. Nous voulons seulement faire notre part. 
Mais rien ne pouvait calmer l’agitation de la foule. 
— Mon entreprise est au bord du gouffre. 
— J’ai perdu l’équivalent d’un an de bénéfices. 
— Je ne pourrai jamais m’en remettre ! 
Rafe vit que Gina tirait son frère par la main. Son visage affichait une expression déterminée. 
— J’ai quelque chose à proposer, murmura-t-elle à l’attention de Ross. 
Il se pencha au-dessus d’elle. 
— Tu n’y penses pas…  
— Laisse-moi faire ! 
Déconcerté, il la vit se lever à son tour. Son mouvement inattendu surprit la foule et le silence se fit dans la salle. 
— Nous comprenons votre indignation, commença-t-elle d’une voix un peu tremblante. Mais cette réunion a pour objectif de trouver un moyen de lever des fonds. Vous avez tous des raisons de vous plaindre, et il est normal que vous cherchiez des coupables. 
Rafe trouva sa déclaration bien maladroite. La réaction de l’assemblée lui donna raison. Le climat se tendit à nouveau et la grogne reprit de plus belle. 
— Coupables, nous le sommes peut-être, reprit Gina en élevant la voix. Mais ces accusations n’aideront aucun de vous à rétablir sa situation financière. Soyons constructifs, il nous faut des idées. 
Contre toute attente, l’assemblée applaudit la sagesse de la jeune femme. 
— Je ne peux qu’approuver les paroles de Mlle Edmond, glissa Lila. Et je demande à chacun de faire des propositions. 
— Nous pourrions lancer un téléthon, suggéra un homme depuis le bas de l’estrade. Mais je doute que notre sort intéresse beaucoup le public…  
— Et si nous vendions des T-shirts imprimés aux armoiries de Royal ? 
— Pourquoi pas des tasses en porcelaine ? se moqua son voisin de table. 
— Il nous faut quelque chose de plus ambitieux, intervint Lila. Et de plus médiatique. 
Chacun partageait son opinion, mais aucun ne parvenait à trouver la solution idéale. 
— Le festival était très rentable avant que Billy s’en mêle. Pourquoi ne pas tenter une nouvelle édition ? 
— Il faudra réunir de sacrés talents pour convaincre le public de revenir. 
— Aucune célébrité n’acceptera de voir son nom associé à notre débâcle, observa Lila avec découragement. 
— Nous devons réfléchir aux atouts de notre région, intervint Gina. Qu’avons-nous ici d’unique et de précieux ? 
— Nos paysages, déclara un jeune homme en se levant de sa chaise. Nos grands espaces. 
— Nos troupeaux. 
— Nos chevaux. 
— Nos ranchs ! suggéra-t-elle, un filet d’excitation dans la voix. 
— Vous voudriez vendre nos ranchs ? s’indigna un éleveur. 
— Non. Pas exactement. 
Elle s’anima soudain. 
— Je suggère de mettre aux enchères une journée au ranch. Sur Internet. Ou mieux encore, une journée avec un cow-boy. Notre pays est rempli de citadins qui n’ont aucune idée des joies de la campagne. 
Elle chercha en vain l’approbation dans le regard de ses frères et dans celui de Rafe. 
— Grâce à Internet, nos enchères atteindront une audience nationale. Il n’est pas compliqué de concevoir un site pour mettre en valeur nos exploitations et le travail de nos ranchers. Pas compliqué non plus d’inonder les réseaux sociaux. De belles photos, des articles élogieux, et le tour est joué. 
Comme Gina marquait une pause, tous les regards convergèrent sur Lila. 
— C’est…  c’est une idée, admit-elle, en essayant d’organiser ses pensées. Peut-être que cela pourrait marcher…  
— Et vous pensez trouver des volontaires ? objecta un fermier. Lequel d’entre vous va accepter d’être filmé dans la fange de sa porcherie ? Et qui voudra d’un citadin en train de fouiner dans ses écuries et d’exciter ses chevaux ? 
— Nous ne sommes pas à l’abri d’un accident. 
— Je propose de prendre en charge les assurances. Ainsi que les billets d’avion. 
Ses deux frères la regardaient bouche bée, en cherchant vainement un moyen de la faire taire. 
— Comme Ross vous l’a annoncé au début de la réunion, poursuivit-elle avec détermination, notre famille a l’intention d’abonder au fonds d’urgence. L’idée est donc de proposer une journée en plein air en compagnie d’un rancher, suivie d’un dîner dans un grand restaurant et, pourquoi pas, une nuit à la belle étoile. Les citadins rêvent de ce genre d’expérience. 
Un sourire malicieux se peignit sur ses traits. 
— Surtout en compagnie d’un beau cow-boy…  
— Encore faut-il qu’il y ait des volontaires, observa un participant, à juste titre. 
Depuis le podium, Lila balaya l’assemblée du regard. 
— L’un d’entre vous serait-il prêt à tenter l’expérience ? 
Un lourd silence s’abattit sur la salle. Il fallait s’y attendre. Quel rancher digne de ce nom pouvait accepter de se livrer à pareille mascarade ? Le sourire de Gina se figea et une lueur d’appréhension s’alluma dans ses yeux. Si sa brillante idée faisait un flop, elle passerait pour une douce illuminée aux yeux de ses congénères. Rafe ressentit une pointe de compassion à son égard. Il éprouva le besoin de la protéger. 
— Je suis volontaire ! déclara-t-il sans beaucoup réfléchir. 
D’un signe de tête, il invita son frère Lorenzo à l’imiter. Mais avant qu’il ait eu le temps de s’exécuter, un autre fermier levait le bras. 
— Je le ferai aussi. Je ne vois pas ce qui empêcherait une jolie fille de passer une journée avec moi. Je ne suis plus tout jeune, mais je connais une foule d’histoires plus excitantes les unes que les autres. 
— Je suis partant, déclara Lorenzo. Et je m’engage aussi pour mon frère Matias. 
D’autres hommes les imitèrent, tout en plaisantant sur les brillantes prestations qu’ils promettaient d’exécuter. Tandis que Lila notait fidèlement le nom des généreux cow-boys, Gina commença peu à peu à reprendre son souffle. 
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Les frères de Gina gardèrent le silence tandis qu’ils regagnaient le parking. Ce qu’ils avaient à dire à leur petite sœur ne regardait pas les autres participants. 
— Qu’est-ce que c’est que cette idée saugrenue ? demanda Asher sans pouvoir se contenir davantage. 
— Nous avions un plan, ajouta Ross. 
— Rien de convaincant, répondit Gina. 
Elle savait que son initiative ne recueillerait pas leur assentiment, mais, voyant Ross en difficulté, elle avait décidé de voler à son secours. Ce dernier s’arrêta à côté de sa voiture. 
— Je n’ose pas imaginer la réaction de papa. 
Ils formèrent un petit cercle pour poursuivre la conversation à l’abri des curieux. Gina redoutait elle aussi les critiques de son père. 
— Il n’avait qu’à être là, déclara-t-elle avec bravoure. 
— C’est ainsi que tu vas lui présenter les choses ? Ne compte pas sur moi pour tenter de l’amadouer ! 
Elle avait espéré le soutien de ses frères pour affronter un homme dont l’autorité l’avait toujours intimidée. 
— Mon projet vise à récupérer une partie des pertes de la ville. Je ne vois pas comment il pourrait s’y opposer. 
— Tu sais bien comment il est en ce moment. 
Des moteurs démarraient dans l’obscurité, des phares balayaient les allées du parking, et des regards inquisiteurs dévisageaient sur leur passage les membres du clan Edmond. 
— Terriblement préoccupé, dit Asher. Obsédé par les histoires de Billy. 
— On peut le comprendre, observa Ross. 
Gina ne ressentait guère d’empathie pour un père dont elle avait récemment appris les infidélités. 
— Il s’est très mal comporté, lui aussi. Nous avons tous le droit d’être en colère contre lui. 
Ross hocha lentement la tête. 
— C’est vrai, mais à quoi bon ressasser le passé ? Nous avons mieux à faire. 
— J’admire ton indulgence. 
— Quoi qu’il en soit, ce n’est pas lui qui nous cause du tort aujourd’hui. C’est Billy. Quand je pense qu’il a failli envoyer Asher derrière les barreaux ! 
— Je suis bel et bien allé en prison, corrigea Asher. Dieu merci, j’en suis vite ressorti. 
— Nous aurions dû te faire confiance dès le début, admit Gina avec regret. Et ne jamais douter de ton innocence. 
— Billy nous a tendu un piège, observa Ross. Et nous sommes tous tombés dedans, la tête la première. J’espère que tu ne nous en veux pas. 
— Pas le moins du monde. Cet abruti cherche à nous diviser. Il ne faut pas entrer dans son jeu. 
Ross reporta son attention sur sa sœur. 
— Je dois dire que tu m’as bluffé tout à l’heure. Il en fallait, du courage, pour prendre la parole devant cette assemblée de mâles agressifs. Cela dit, je ne suis pas convaincu par ta proposition. 
— Je suis certaine qu’elle rencontrera un franc succès, affirma Gina avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver. 
Il lui faudrait déployer des trésors d’imagination pour susciter l’intérêt du public. Créer un site web attrayant et inonder les réseaux sociaux avec une proposition alléchante. 
— L’avenir nous le dira, conclut Ross sans beaucoup de conviction. 
Gina sortit la clé de sa voiture de son sac. La soirée l’avait épuisée. Si elle parvenait à rentrer discrètement au manoir, elle se faufilerait dans ses appartements et boirait un bon whisky sur le balcon de sa chambre. Après toutes ces émotions, elle avait bien mérité un petit réconfort. 
Elle embrassa ses deux frères et se dirigea d’un bon pas vers sa décapotable. Comme elle levait son trousseau en direction du véhicule pour déclencher l’ouverture automatique des portières, elle vit la silhouette de Rafe se dessiner dans la pénombre. Lui aussi rejoignait sa voiture. Il ralentit en arrivant à sa hauteur. 
— Je suis heureuse de vous voir, fit-elle avec un sourire. Je voulais vous remercier. Vous n’étiez pas obligé de vous rallier à ma cause. 
Il haussa les épaules. 
— Il fallait bien que quelqu’un réagisse. 
— Vous m’avez apporté un précieux soutien. 
— Je vous ai surtout épargné une terrible humiliation. 
Gina ne sut que répondre. Les motivations de Rafe étaient bien différentes de celles qu’elle avait imaginées. 
— Vous agissez sans réfléchir, dit-il encore. Avec l’impudence de votre classe. 
— Pardon ? 
S’il la méprisait à ce point, pourquoi avait-il volé à son secours ? 
— Vous êtes habituée à voir tous les hommes à vos pieds et tous vos caprices satisfaits. 
— C’est faux ! 
Sa naissance lui avait accordé de nombreux privilèges. Elle en avait conscience. Pour autant, elle ne se conduisait pas en enfant gâtée. 
— Comme une petite princesse à qui…  
— Ne m’appelez pas ainsi ! 
— Alors, changez de comportement ! 
— Vous êtes injuste. Je me suis efforcée de trouver une solution à une crise qui nous concerne tous. 
— Vous appelez ça une solution ? Je parlerais plutôt d’une proposition hasardeuse. 
Elle regrettait amèrement de l’avoir remercié pour son aide. 
— C’est une bonne idée, se défendit-elle. La meilleure de la soirée. D’ailleurs, je ne vous ai pas entendu faire la moindre suggestion. 
Comme il ne répondait pas, elle gagna en assurance. 
— Je suis sûre que ces enchères nous aideront à renflouer les caisses des entreprises de la ville. 
Il haussa les sourcils d’un air dubitatif. 
— De l’idée à la réalisation, il y a un pas. Les belles paroles ne suffisent pas. Il va falloir se retrousser les manches. 
— C’est bien mon intention. 
— Ah oui ? Et par où pensez-vous commencer ? 
Gina ne l’avait pas attendu pour réfléchir à l’élaboration d’un mode opératoire. Le choix des informaticiens pour la création du site web était une priorité, mais le plus urgent était sans doute de trouver de nouveaux volontaires. 
— Je dois recruter d’autres cow-boys, dit-elle. Pour rendre la proposition plus alléchante. 
— Et où pensez-vous les trouver ? 
S’il pensait la déstabiliser par sa question, il se trompait. 
— Au club des ranchers, évidemment. 
— Rusty n’y est guère en odeur de sainteté par les temps qui courent. 
L’allusion à son père la fit sortir de ses gonds. 
— Il n’a rien à voir dans cette histoire. Et d’ailleurs, pensez-vous que je sois incapable de me débrouiller sans lui ? 
— La plupart des membres du club ne sont plus en activité. Ce n’est pas là que vous trouverez les beaux et séduisants ranchers que vous recherchez. 
Elle releva le menton avec un air de défi. 
— Allez-vous rester là à critiquer la moindre de mes initiatives ? 
— J’essaie de vous aider. 
— C’est étrange, j’aurais juré le contraire. 
Comme il se rapprochait légèrement, elle perçut les accents poivrés de son eau de toilette. Sa grande taille était imposante, son visage anguleux. Une barbe naissante assombrissait ses joues et une lueur mystérieuse scintillait dans son regard. Plus que de la colère, Gina y devinait une étrange excitation. Prenait-il un malin plaisir au spectacle de son désarroi ? 
— Je vous souhaite de réussir, dit-il de sa voix grave. 
— Vous essayez plutôt de me décourager. 
— Je cherche à vous faire redescendre de votre planète pour vous ancrer dans le monde réel. 
Elle secoua la tête avec dépit. 
— Vous me prenez pour une écervelée, mais vous n’avez pas idée des épreuves que j’ai traversées ces derniers temps. 
— Détrompez-vous, princesse ! Je n’ignore rien du malheur qui a frappé votre clan. Mais vous n’êtes pas la plus à plaindre. L’escroquerie de Billy a affecté notre communauté tout entière. 
Combien de fois allait-il lui répéter ce qu’elle savait mieux que personne ? Le combat qu’elle entendait mener pour résoudre la crise ne visait pas seulement à redorer l’image de sa famille. Elle espérait venir en aide à toutes les victimes du désastre financier. Pourquoi s’obstinait-il à voir en elle une potiche insignifiante guidée par ses seuls intérêts ? 
Il s’approcha un peu plus, comme pour mieux la convaincre de la gravité de la situation. 
— Prenez garde, princesse ! Votre idée a ranimé l’espoir de tous. Vous n’avez pas le droit de nous décevoir. 
Impressionnée par l’ampleur de la tâche qui l’attendait, Gina se mit soudain à douter de ses forces. S’était-elle jetée dans la fosse aux lions sans réfléchir ? Loin de lui insuffler le courage dont elle avait besoin, la proximité de Rafe augmentait son trouble. À ce point de la discussion, la tension avait atteint son paroxysme. Et comme si la tâche immense qui l’attendait ne suffisait pas à la terrifier, le tempérament fougueux de son interlocuteur exerçait sur elle un puissant magnétisme. Des pensées affolantes et totalement déplacées assaillaient son esprit. Sur les lèvres charnues si proches de son visage, elle percevait une rare sensualité. S’il l’avait embrassée à cet instant, elle lui aurait rendu son baiser avec ardeur. Comme s’il partageait sa rêverie, Rafe se pencha un peu plus, puis soudain il se redressa. 
— Je ne demande qu’à vous aider, dit-il en reculant d’un pas. Appelez-moi quand vous voudrez ! 
Le charme était rompu. Elle s’efforça de revenir à la réalité. 
— Euh…  d’accord…  
— Bonne nuit, Gina. 
— Bonne nuit. 
Il pivota sur ses talons et s’éloigna d’une démarche souple et naturelle. Arrivé devant sa voiture, il ouvrit sa portière, s’arrêta dans son geste pour lui adresser un dernier regard puis s’engouffra dans le véhicule. 
   
   
Le souvenir du moment d’égarement qu’il avait vécu en présence de Gina la veille au soir ne cessait de tourmenter Rafe. À la défiance qu’il nourrissait à son égard avait soudain succédé une attirance presque irrésistible. Aujourd’hui encore, il se demandait comment il avait résisté au désir soudain de l’embrasser. 
— Et tu es resté là sans essayer de le retenir ? 
La question de Matias le ramena au moment présent. Il conduisit son frère dans l’arrière-cour de son restaurant et l’invita à s’asseoir. 
— Lorenzo ne m’a pas consulté avant de proposer ton nom. 
Contrarié, Matias accepta l’omelette que son frère déposait devant lui. 
— Il n’avait pas le droit de me désigner comme volontaire sans me demander mon avis. 
— Rien ne t’oblige à accepter. 
Après tout, Rafe se moquait bien de savoir si son frère participait ou non à la vente aux enchères. Gina serait sans doute déçue, mais il n’y pouvait rien. 
— J’ai autre chose à faire de mes journées, reprit Matias d’un air bougon. 
— Quoi, par exemple ? 
— Un tas de choses. Aurais-tu oublié en quoi consiste la journée d’un éleveur ? Dressage des chevaux, irrigation, entretien du tracteur…  
Rafe reposa sa tasse de café à côté de son assiette. 
— Nous ne connaissons même pas la date où se tiendront les enchères. 
— Peu importe la date. Je suis occupé. Dis à la belle Gina que je me retire ! 
— Tu n’as qu’à le faire toi-même. 
— Je me méfie des jolies femmes. 
— Quel culot ! s’exclama Rafe dans un éclat de rire. 
Matias prit un air faussement innocent. 
— Qu’est-ce que tu veux dire ? 
— Je veux dire que ce serait plutôt à elles de se méfier. Tu as brisé tant de cœurs. 
— Écoutez qui parle ! C’est toi, le don Juan de Royal. Toi aussi qui as volé au secours de Gina Edmond. 
Rafe ne pouvait le contredire. Il prit une bouchée d’omelette avant de répondre. 
— Son idée n’est pas si mauvaise. D’ailleurs, je ne vois pas pourquoi tu refuses de participer aux enchères. Cela ne te prendra qu’une journée et tu auras la satisfaction de faire quelque chose d’utile pour notre ville. Sans compter que l’image de notre famille s’en trouvera grandie aux yeux des membres de la chambre de commerce. 
Matias l’observa un instant. 
— Dis-moi si je me trompe, mais j’ai l’impression que tu ne te sens toujours pas à ta place parmi eux. 
— Je m’intègre doucement, mentit Rafe. Mon restaurant est l’un des mieux notés de la région. On y vient depuis Dallas pour déguster nos T-bones. Sans parler du sambal de crevettes. Nous avons eu un article très élogieux dans le Southwestern Gourmet, le mois dernier. 
— Félicitations, tu peux être fier. J’espère que la crise ne t’affectera pas trop. 
— Ça, c’est une autre histoire. 
— Tu as peur de devoir mettre la clé sous la porte ? 
— Je n’ai pas peur, soupira Rafe. Disons que je suis inquiet. 
— Si tu dois fermer, tu ne seras pas personnellement ruiné pour autant. Tu peux toujours revenir au ranch. 
— Papa en serait ravi. Je vois d’ici son sourire triomphant. « Je te l’avais bien dit, mon fils, éleveur tu es né et éleveur tu resteras. » Je refuse de m’avouer vaincu pour l’instant. 
— Tu dois pourtant envisager cette hypothèse. Plusieurs restaurants ont déjà baissé le rideau. Je ne vois pas pourquoi le tien échapperait à la règle. 
Rafe secoua vivement la tête. 
— J’ai mis tout mon cœur et toute mon énergie dans cet endroit. Je sais que mes chances sont minces, mais je ferai tout pour le sauver de la faillite. 
À cet instant, il perçut un mouvement derrière lui. Il se retourna pour découvrir J.J. sur le seuil de la cuisine. 
— Désolé, patron, fit ce dernier en esquissant un demi-tour. 
Rafe étouffa un juron. Nul doute que le chef avait entendu une partie de la conversation. 
— Va te chercher une tasse, J.J., et viens t’asseoir avec nous ! 
Matias posa sur son frère un regard embarrassé. 
— Il n’était pas au courant ? 
— Pas encore. Mais il fallait bien qu’il l’apprenne un jour. 
J.J. était aux côtés de Rafe depuis le premier jour. C’était un homme honnête et travailleur. Contrairement à son patron, il avait besoin d’un salaire régulier pour subvenir aux besoins de sa mère et de sa famille. 
— Nous ne fermerons pas, lui assura Rafe quand il s’installa face à lui. Je me battrai bec et ongles pour l’empêcher. 
— Mais c’est une possibilité ? demanda J.J. en faisant fondre le sucre dans son café. 
— On ne peut pas l’exclure. Notre entreprise est en danger, comme toutes celles de la ville. 
Le chef hocha la tête d’un air préoccupé. 
— Et les Edmond ? Vont-ils rester les bras croisés ? Billy Holmes est l’un des leurs. 
— Ils vont collecter des fonds. Pour commencer, ils vont organiser des enchères sur Internet. 
— L’idée la plus stupide que j’aie jamais entendue, gronda Matias. 
— Des enchères ? s’étonna J.J. 
— C’est un peu risqué, admit Rafe, mais cela pourrait marcher. 
Il ne faisait pas vraiment confiance à Gina pour mener à bien le projet. Elle aurait besoin de soutien, et il était prêt à lui apporter le sien. 
— Qu’ont-ils l’intention de vendre ? demanda encore J.J. 
— Des journées au ranch en compagnie de vrais cow-boys. 
Matias ne cachait pas son dégoût pour la proposition de Gina. 
— Des guignols comme ceux que vous avez en face de vous aujourd’hui. Jamais de ma vie je n’aurais pensé m’humilier de cette façon. Vous me voyez prenant la pose au milieu de mon troupeau ? Ils vont inonder le web de photos de nos exploitations. Et nous vendre au plus offrant. 
J.J. posa le regard successivement sur les deux frères et réprima un sourire amusé. 
— Je suis bien heureux d’être fils de pêcheur. Mais je suis de tout cœur avec vous. 
— Merci, J.J. Nous aurons bien besoin de tous vos encouragements. 
Rafe secoua la tête. 
— Tu t’inquiètes beaucoup trop
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